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Chapitre 1


Un jour de la fin juin, quelque part en ville.

Driiiiinnnnnnnnnnnnnnnnnnnng !

La dernière sonnerie de cette journée est assourdissante et désagréable mais douce. Très douce. Pour certains, c’est le moment le plus attendu de l’année. C’est le son qu’ils ont envie d’entendre depuis des mois. La sirène de la liberté. L’été. Le top départ pour la piscine, ou la plage pour les plus chanceux. Chaleur, bronzette, nuits étoilées sans fin. C’est les vacances !!

Parmi la foule des élèves qui courent prendre le dernier bus de l’année, trois jeunes filles et un garçon marchent tranquillement, souriants.

– J’ai cru que ce cours ne finirait jamais ! J’avais tellement hâte que cela s’arrête pour passer plus de temps avec toi, dit l’aînée des Dragibus en prenant le garçon par la taille.

Elle approche lentement ses lèvres de son visage avant de l’embrasser. Ses amies observent la scène avec un sourire. Qui aurait parié que Miriam sortirait avec quelqu’un ? Ils sont plutôt différents, mais ils vont assez bien ensemble.

– Hé ! tu te calmes un peu ? proteste Cris sans se départir de son sourire.

Le couple sépare enfin ses lèvres.

– Jalouse…, répond l’intéressée.

– Jalouse, moi ? Pas du tout.

– Non ? Moi je crois que si. Tu es un peu envieuse.

– Envieuse de toi ? Avec tous les points de retard que tu as déjà pour le bac l’année prochaine ? Tu vas passer l’été à bosser, donc crois-moi, je ne t’envie pas le moins du monde.

– Bah ! T’en as aussi, des points de retard. Et puis, je ne vais pas passer tout mon temps à bosser. Hein, Armando ?

Le garçon sourit en faisant non de la tête puis l’embrasse à nouveau. Miriam tire la langue à son amie avant de lui rendre son baiser. Cristina soupire et détourne les yeux. Elle ressent peut-être un soupçon de jalousie, oui. Armando est un mec génial. Grand, beau, sympa, sensible. Il n’est sans doute pas le plus intelligent mais quelle importance ? Il lui avait tapé dans l’œil aussi, mais elle n’a jamais osé lui en parler. Peut-être parce que ce qu’elle ressent pour lui n’est pas assez intense, ou bien parce qu’elle s’est dit qu’il ne la remarquerait jamais. Enfin, dans tous les cas, il sort avec Miriam depuis cinq semaines. Elle est ravie pour son amie, bien sûr, mais pas autant qu’elle le devrait.

Paula se rend compte du trouble de son amie. Elle la prend dans ses bras et lui embrasse la joue.

– Mais ma petite Cris n’a rien à envier à personne. C’est la fille la plus belle du lycée…, lui dit-elle en la serrant comme elle le fait avec ses poupées.

Cris se laisse faire puis regarde les magnifiques yeux couleur miel de son amie. Sourire. Ce regard brille à nouveau. Elle a retrouvé la Paula d’avant, la Dragibus jaune. Elle est blonde, maintenant. Très blonde. Mais toujours marrante, spontanée, géniale. Et de nouveau heureuse.

Après deux mois difficiles, les choses semblent reprendre leur cours normal.

Le soleil brûle, signe que l’été est en marche pour quelques semaines. Les amis se disent au revoir, se fixent des rendez-vous auxquels ils n’iront pas. Des promesses qui n’auront pas l’occasion d’être tenues. Des couples qui se séparent quelque temps, des idylles qui naissent, des sourires qui rencontrent d’autres sourires et qui disparaîtront comme ils sont apparus. Amour et tromperies. Un été adolescent.

 

Un bip provenant d’une des poches du sac fuchsia Supernanas retentit. Paula sort son téléphone ; elle vient de recevoir un message.

– Humpf. Mémoire pleine, le SMS ne s’affiche pas.

– Qu’est-ce que tu veux, tu es tellement populaire que ça ne m’étonne pas. Des tas de mecs t’envoient des messages toute la journée, commente Miriam, toujours collée à Armando.

– Tu parles ! La plupart sont de vous ! rétorque Paula.

– Ne songe même pas à les effacer !

Paula soupire et cherche un vieux message à supprimer. Quel dilemme ! Elle n’arrive pas à se décider. Elle remonte l’historique jusqu’à tomber sur un SMS qui lui retourne le cœur : « Tu sais que je t’aime ? »

Un nœud serre soudain sa gorge et l’empêche de respirer. Soupir.

C’est peut-être celui-là qu’elle doit effacer. Re-soupir. Elle se sent mal. Mais, pourquoi ? Elle est censée avoir surpassé tout cela, non ?

– Qu’est-ce qui t’arrive ? C’est qui ? demande Cristina, qui s’aperçoit du malaise de son amie.

– Je ne sais pas, je n’en ai effacé aucun pour le moment. Ça me rend triste d’effacer mes vieux messages.

Miriam lui prend le téléphone des mains et regarde quel est le SMS qui a tant perturbé Paula. Soupir. Elle se souvient parfaitement du moment où elle l’a reçu ; elle était présente, ainsi que Cris et Diana. C’était le lendemain de son retour en Espagne après son voyage à Paris. C’était le troisième SMS qu’Angel lui avait envoyé durant cet après-midi pluvieux d’avril. Après avoir écouté son histoire, les Dragibus lui avaient conseillé de ne pas répondre. Elle devait oublier ce garçon, mettre un point final à leur histoire après tout ce qui s’était passé en France. Paula les avait écoutées, résignée et triste. C’était la meilleure chose à faire.

Mais l’était-ce vraiment ? Elle n’en était pas sûre, et elle se sentait coupable d’avoir gardé le silence. Mais c’était sa décision. Ce « Tu sais que je t’aime ? » sont les derniers mots qu’elle a eus de lui.

– Bon, voilà, c’est fait, dit Miriam à voix basse. Effacé. Et je t’ai fait de la place, j’en ai supprimé deux autres. Tu vas pouvoir lire ton message.

L’aînée des Dragibus lui rend son téléphone sans la regarder dans les yeux. Elle sait combien il est douloureux de se souvenir du passé. Effacer ces messages est le mieux pour elle.

Paula baisse la tête, résignée, et reste silencieuse. Nouveau bip. Message reçu. Elle soupire en voyant le nom de la personne qui lui écrit puis lit le SMS.

– C’est lui ? demande Cris.

– Oui, répond-elle froidement.

– Et qu’est-ce qu’il veut maintenant ?

– Il dit qu’il m’attend, qu’il va venir me voir.

– Tu devrais peut-être lui laisser une chance, intervient Miriam en lui souriant.

Paula ne dit rien et regarde de l’autre côté de la rue, où une Ferrari jaune est en train de se garer, juste en face d’eux. C’est une des voitures les plus impressionnantes qu’ils aient jamais vue. Un jeune homme aux boucles blondes en descend, active l’alarme avec une commande à distance puis s’avance vers le petit groupe médusé. Il les salue tous de la main, mais son regard, lui, est fixé exclusivement sur Paula.

 

Au même moment, à quelques mètres de là.

– Je crois qu’on devrait y aller. La cloche a déjà sonné.

– Attends. Je n’en ai pas encore fini avec toi. En plus, nous sommes complètement seuls, maintenant.

La jeune fille le pousse contre le mur et l’attrape par le col.

– Tu ne veux pas que je continue ? lui murmure-t-elle à l’oreille.

– Ben, je…

Il hésite un instant mais il rend vite les armes. Elle l’embrasse encore une fois. Cela fait une heure et quelque qu’ils n’arrêtent pas de se bécoter, de s’enlacer, de se toucher. Il sent bien qu’elle voudrait plus, qu’elle a besoin de plus. Mais pas ici. Non, pas ici.

– Arrête, Diana, parvient-il à articuler.

Elle ne l’écoute pas et ouvre un bouton de sa chemise.

– Allez… tu en as autant envie que moi, non ? susurre-t-elle.

– Arrête, s’il te plaît.

– Je ne veux pas arrêter. Je veux…

– Arrête, Diana ! s’écrie-t-il, agacé, en la repoussant.

Il referme le bouton et lisse sa chemise toute froissée. Diana ronchonne, s’assoit sur le lavabo puis se regarde dans le miroir.

– Qu’est-ce qui se passe ? Je ne suis pas assez belle pour toi ?

– Non, ce n’est pas ça, et tu le sais.

– Qu’est-ce que je suis censée savoir ?

– Bon, Diana, commence pas. On est dans les toilettes des filles du lycée. Tu penses vraiment que c’est le meilleur endroit pour… ?

– Mmm. Et quel est le meilleur endroit pour toi ? Parce que ça fait un mois et demi qu’on sort ensemble et on n’a toujours pas trouvé l’endroit idéal.

Mario soupire. Ça ne devrait pas être l’inverse ? D’habitude, ce sont les garçons qui mettent la pression aux filles pour leur première fois.

– Je suis désolé, mais je ne peux pas ici. On n’a même pas de protection !

Diana soupire à nouveau. Coup d’œil résigné vers le plafond puis vers son petit ami. Elle se lève et sort un préservatif de la poche arrière de son jean.

– Si, on en a.

– T’as apporté une capote ? s’exclame-t-il, surpris.

– J’en ai toujours une sur moi.

– J’y crois pas…

Avec un sourire ironique, elle remet le préservatif dans sa poche.

– Tu crois quoi, Mario ? On sort ensemble. Les couples ont toujours des capotes sur eux en cas de… besoin.

– Moi, j’en ai pas sur moi. Et je n’en ai jamais eu.

Cette conversation ne mène à rien, et Diana n’a aucune envie de s’attarder sur le sujet. Elle se regarde à nouveau dans le miroir tout en ouvrant le robinet. Elle n’est pas assez sexy pour lui ? Pas assez séduisante ? C’est sûr qu’à côté de Paula… elle ne l’est pas assez. Si c’était avec elle qu’il sortait depuis six semaines, ils l’auraient déjà fait. Mais elle ne sera jamais comme Paula.

– À quoi tu penses ? lui demande-t-il en l’observant du coin de l’œil.

Diana se rafraîchit les joues et les yeux, où les larmes commençaient déjà à monter. Elle sourit puis se retourne.

– À rien. Excuse-moi de t’avoir mis la pression.

– C’est pas grave. Tu sais que tu me plais beaucoup, mais j’aimerais que ma première fois soit…

Elle lui met l’index sur la bouche pour l’empêcher de terminer sa phrase.

– Chut. Ne dis rien. Tout va bien. Ne t’inquiète pas, souffle-t-elle en déposant un baiser sur sa joue. Je dois… enfin tu vois, ajoute-t-elle en montrant une des portes fermées des toilettes. Tu m’attends dehors ?

– D’accord. Et je te demande pardon aussi.

Mario approche ses lèvres des siennes et lui donne un dernier baiser avant de sortir des toilettes. Elle le suit du regard. Elle est seule avec elle-même, son reflet dans le miroir. Ses sentiments pour ce garçon dont elle ignorait jusqu’à l’existence il y a à peine trois mois la dépassent complètement. Elle l’aime. Elle est amoureuse de lui. Éperdument amoureuse. Cela ne lui est jamais arrivé. Elle a dû se battre pour qu’il accepte de sortir avec elle. Mais après des jours d’insistance plus ou moins directe, elle y est parvenue. Mais ce n’est pas suffisant. Elle veut plus. Elle cherche plus. Elle veut que Mario soit à elle. Tout à elle.

Pense-t-il toujours à Paula ? Elle n’en sait rien. La seule chose dont elle est sûre, c’est que, quoi qu’elle fasse, elle ne sera jamais comme elle… mais elle continuera d’essayer.







Chapitre 2


Ce même jour de la fin juin, quelque part en ville.

Il n’est pas très grand. À peine un mètre soixante-quinze, mais les traits de son visage flirtent avec la perfection. Il ressemble au David de Michel-Ange. Ses boucles blondes s’agitent avec élégance alors qu’il marche. Le soleil se reflète sur sa peau blanche légèrement bronzée. Une petite cicatrice luit sur son sourcil gauche : une cicatrice qui a une histoire, une histoire récente.

Ce garçon est sans aucun doute une tentation pour n’importe quelle jeune fille. Paula l’observe toujours, ainsi que le reste du groupe. Les filles tout du moins, car Armando ne décroche pas les yeux de la voiture de sport jaune, bouche bée. C’est quelle marque ? Pas une Ferrari, quand même ? Non, ce n’est pas possible. Il n’en a jamais vu d’aussi près.

– Bonjour tout le monde. Comment ça va ? dit le jeune homme en arrivant.

Il serre la main d’Armando, puis fait la bise à Miriam et à Cris.

– Salut Paula, dit-il en lui prenant la main avant de l’embrasser.

Elle lève les yeux au ciel.

– Salut Antoine. La bise aurait suffi, répond-elle, exaspérée.

– Ah. Donc je te fais la bise aussi.

Il soulève doucement le visage de Paula par le menton et lui embrasse les deux joues. Elle tente de se dégager mais finit par se laisser faire de mauvaise grâce.

– Hé, mec, c’est une Ferrari ? lui demande Armando.

– Oui. Elle est à mon oncle. Il l’a achetée lundi. Elle te plaît ?

– La vache ! Elle est impressionnante !

– Si tu veux, je t’emmènerai faire un tour.

Le regard du petit ami de Miriam s’illumine.

– Évidemment que je veux !

Un toussotement le fait revenir à la réalité. Il ne s’est même pas rendu compte que Miriam n’était plus dans ses bras. Il la prend à nouveau par la taille en souriant.

– J’ose espérer que tu ne préfères pas la voiture à moi, proteste l’aînée des Dragibus.

– Je n’aime rien plus que toi.

Smack.

Tous sourient devant cette petite scène sauf Cris, qui commence à être fatiguée de les voir se bécoter.

– Et sinon, qu’est-ce que tu fais là ? demande Paula.

– Je suis venu te chercher. Pour te ramener chez toi.

– Ce n’était pas la peine.

– Je sais, mais j’en avais envie. Puis ça fait trois jours que je ne t’ai pas vue et que tu ne réponds pas à mes messages.

– Je n’ai plus de forfait, improvise-t-elle froidement.

– Tu veux que je te le recharge ?

– Non, Antoine. Je ne veux pas que tu me le recharges.

Il hausse les épaules et sourit. Paula pousse un gros soupir d’agacement.

– Si tu veux, tu peux recharger le mien, dit une voix féminine derrière eux.

Tous se retournent vers Diana et Mario, qui se dirigent vers eux en se tenant la main. Même si cela fait déjà six semaines qu’ils sont ensemble, ils continuent de surprendre tout le monde. Surtout Miriam, qui n’a toujours pas bien assimilé la relation entre son frère et son amie.

– Donne-moi ton numéro et je le ferai, répond Antoine en lui faisant la bise.

– Super ! C’est bien d’avoir des amies qui ont des amis riches.

Antoine salue Mario à son tour.

– Ne t’embête pas, tu n’as pas besoin de recharger son forfait, lance Mario en le fusillant du regard.

– Ça ne m’embête pas, tu sais…

– Allez Mario, ne fais pas ton rabat-joie. Ça te fera faire des économies aussi, insiste Diana en donnant son numéro de portable à Antoine.

Le jeune homme le note, l’enregistre dans ses contacts et sourit comme si rien ne s’était passé.

Mario observe la scène avec indignation. Il n’aime pas du tout ce type, ni les libertés qu’il prend avec Diana. Qui est-il pour payer la facture de portable de sa petite amie ? Tout ce qu’il voulait, c’était avoir son numéro, c’est sûr. Et il a réussi. Quel enfoiré !

Paula n’a pas beaucoup aimé non plus qu’Antoine se mêle de tout cela, ni que son amie ait accepté qu’il le fasse.

 

– Alors, vous parliez de quoi ? demande Diana, satisfaite d’être arrivée à ses fins.

Rendre son petit ami jaloux de temps en temps ne fait pas de mal.

– Vous faisiez des plans pour le week-end ? Il faut fêter la fin des cours !

– Oui ! Et en grande pompe ! s’exclame Miriam.

– On peut… Si vous voulez, vous pouvez venir passer le week-end chez mon oncle et ma tante. Ils s’en vont demain matin avec mon petit-cousin. Il n’y aura que ma cousine et moi à la maison jusqu’à lundi, propose Antoine.

Saisis de surprise, tout le monde reste silencieux.

– C’est une très bonne idée ! s’écrie Diana. Ça peut être marrant. Mario et moi, on en sera.

Mario ne dit rien mais n’en pense pas moins… Ils régleront leurs comptes en tête à tête.

– Oui, ça semble être un bon plan. J’aimerais bien venir aussi. Qu’est-ce que tu en penses, Armando ?

Miriam obtient l’accord immédiat de son petit ami. Il a entendu dire que l’oncle et la tante de ce type vivaient dans une maison énorme avec une piscine, un terrain de tennis et… il le laissera peut-être monter dans la Ferrari.

– Si vous y allez tous, je viens aussi, murmure Cris, pas tellement convaincue.

Sans le vouloir, son regard croise celui d’Armando. Il lui sourit. Timidement, elle lui rend son sourire. Pommettes en feu. Fourmis dans le ventre. Humpf.

– OK. Et toi ? Tu viens ? demande Antoine en s’adressant à Paula.

– Non. Je ne viens pas.

– Allez, Paula… Ça va être sympa, dit Miriam.

– Non. Je n’en ai pas envie.

– Mais on doit fêter la fin des cours ! insiste l’aînée des Dragibus. Tu ne peux pas manquer ça. En plus, ça te fera le plus grand bien.

– Mais je vais très bien.

– Allez… fais pas ta rabat-joie. On y va tous…

Paula soupire.

– C'est à cause de moi ? Tu as peur ? demande Antoine qui, cette fois-ci, ne sourit plus du tout.

– Non. Je n’ai pas peur.

– Sûre ?

– Certaine, répond-elle froidement. Bon, amusez-vous bien. Il est tard. Il faut que j’y aille.

Et sans rien ajouter, elle court jusqu’au bus qui vient de s’arrêter devant eux. Elle monte dedans, valide son ticket et avance rapidement vers le fond. Elle s’installe à l’avant-dernière rangée, à côté d’une femme qui porte un bouquet de roses rouges. Soupir.

Pourquoi n’a-t-elle pas voulu aller avec ses amis ? Re-soupir. Elle le sait très bien. La tentation risque de prendre le pouvoir. Et elle, de perdre le contrôle. Elle le sait. Et elle ne veut pas commettre la même erreur qu’à Paris, cette fameuse soirée d’avril.







Chapitre 3


Il y a presque trois mois. Un matin d’avril, dans un hôtel de Paris.

Elle mâche doucement. Sans appétit. Elle a à peine touché au croissant fourré à la marmelade de pêche qui est devant elle. Une gorgée de café. Soupir. Le voyage à Disneyland-Paris est bien différent de celui dont elle avait rêvé. C’était son souhait le plus cher lorsqu’elle était petite : découvrir un monde plein de princesses et de fées, de magie et de fantaisies. Elle a demandé tellement de fois à ses parents de l’y emmener ! Et maintenant qu’elle est là, elle a juste envie de pleurer. Mais elle doit se montrer forte pour la famille. Ils ne doivent pas la voir dans cet état, ils ne le méritent pas.

Erica, par contre, est très souriante. Elle passe un moment inoubliable. Le temps de l’innocence sans préoccupations… La décision la plus difficile qu’elle a à prendre, c’est choisir la couleur de sa pâte à modeler.

Paula n’est plus une petite fille, elle vient d’avoir dix-sept ans. Et elle a déjà dû prendre d’importantes décisions. Dont un choix très difficile : être seule.

– Tu vas le manger ? demande Erica en montrant le croissant que sa sœur n’a pas l’intention de terminer.

– Non. Tu le veux ?

La petite opine frénétiquement du bonnet. Elle pique le croissant avec sa fourchette et le fait glisser illico presto dans son assiette avant d’en avaler une énorme bouchée. C’est trop trop bon. Pourquoi sa sœur ne l’a pas mangé ? Elle est au régime ? Elle veut maigrir ? Non, ce n’est pas possible. Paula est déjà très mince et, en plus, c’est la fille la plus jolie qu’elle connaisse. Elle veut être comme elle quand elle sera grande. Mais alors que lui arrive-t-il ? Elle est triste ?

– Attends-moi ici, Erica, je vais me chercher un verre d’eau.

La petite la regarde s’éloigner en silence vers le buffet du petit déjeuner et remplir un petit verre.

Un jeune homme, une jeune fille d’environ l’âge de sa sœur et un petit garçon blond passent à côté d’elle et s’installent à la table juste en face. Le jeune homme a souri en remarquant Paula. Le petit, lui, regarde Erica et lui tire la langue. Elle n’arrive pas à croire qu’un garçon aussi mignon se paie sa tête. Elle lui tire la langue à son tour, mais plus longtemps. Na !

– Hé ! Mais qu’est-ce que tu fais ? lui demande Paula en revenant à sa place.

– Ce nain m’a tiré la langue.

– Quel nain ?

Erica, très en colère, montre du doigt la table d’en face.

– Celui-là.

– Un nain ? Mais il est plus grand que toi ! répond Paula en souriant. En plus, c’est un beau garçon, tu trouves pas ?

– Non, répond la petite en piquant dans le dernier morceau de croissant. C’est un nain, et il est moche comme un pou.

– Moche ?

– Oui, très, rétorque-t-elle en engloutissant le dernier morceau de croissant.

– Tu n’aimes pas les blonds aux yeux verts ?

Erica préfère ne pas répondre et mastique bruyamment pour montrer son mécontentement.

– Je vois que tu aimes les croissants de mon pays.

Erica se demande qui lui parle. On dirait que c’est le grand garçon de la table d’en face. C’est bien à elle qu’il s’adresse ? On dirait. Mais ils sont en France, pourquoi lui a-t-il parlé en espagnol ? Paula aussi l’observe, surprise. Qui c’est celui-là ? Il n’est pas mal. Il a des yeux magnifiques, beau gosse. C’est étrange, elle a la sensation de l’avoir déjà vu quelque part…

L’inconnu se lève puis s’approche.

– Salut, tu te souviens de moi ? demande-t-il à la petite avec un sourire avant de s’asseoir à côté d’elle.

Erica l’observe de haut en bas et répond non en secouant la tête.

– Qu’est-ce que tu veux ? Pourquoi ma sœur devrait se souvenir de toi ? intervient Paula qui n’aime pas du tout le culot de ce garçon.

Le jeune homme fixe alors la sœur aînée et sourit à nouveau.

– Tu ne te rappelles pas de moi non plus ?

Il plaisante ou quoi ? Elle ne l’a jamais vu de sa vie… Puis ils sont en France ! Ils ne connaissent personne ici. Ce type a une idée derrière la tête, c’est certain.

– Non, je n’ai aucune idée de qui tu es. Mais j’ai vu des manières de draguer plus originales.

– Ah oui ? Mince… et moi qui pensais me démarquer en m’asseyant à votre table.

Un frisson parcourt Paula. Un inconnu qui s’installe à sa table… Alex. Ça fait un mois qu’ils se sont rencontrés au Starbucks ? Non, même pas trois semaines. Le temps passe à la fois si vite et si lentement.

– Ben tu vois, c’est pas la première fois que ça m’arrive, dit-elle froidement.

Mais le visage de ce Monsieur-sans-gêne lui dit tout de même quelque chose.

– C’est normal. Tu es une fille canon. Ça doit t’arriver tous les jours.

– Oui, enfin… je ne suis pas intéressée.

Paula se lève et prend sa sœur par la main. Alors qu’elles sont sur le point de partir, le jeune homme s’interpose.

– Du calme, du calme… Je ne voulais pas t’ennuyer. Vraiment. Je te demande pardon.

Puis il se penche vers Erica.

– À toi aussi, je te demande pardon si je t’ai embêtée.

– Non, à moi, tu m’as rien fait, répond la petite avec un sourire timide.

Son regard se tourne vers leur table et croise celui du petit garçon. Ils se tirent la langue en même temps.

– Viens, Erica. Papa et maman nous attendent.

– Donc, tu ne veux pas savoir d’où nous nous connaissons ?

– Non. Pousse-toi, s’il te plaît.

– Je ne voulais vraiment pas t’embêter.

– D’accord. Excuses acceptées. Et maintenant, tu nous laisses partir ? Mes parents nous attendent.

Le garçon sourit et s’écarte.

Paula et Erica sortent rapidement de la cafétéria de l’hôtel sans connaître l’identité de ce sans-gêne. Mais elles ne tarderont pas à le savoir…







Chapitre 4


Un des derniers jours de juin, quelque part en ville.

– Merde.

Il attrape un mouchoir en papier et essuie doucement la goutte de mayonnaise qui est tombée sur son pantalon. Mais la seule chose qu’il parvient à faire, c’est étaler un peu plus la tache.

– Merde !

Elle sourit de le voir s’énerver comme ça. Elle ne l’a pas souvent vu perdre son calme.

– Qu’est-ce qui t’arrive ?

– Je me suis taché.

– Fais voir…

Elle déplace sa chaise à côté de la sienne, examine les dégâts et finit par plisser le nez.

– C’est grave ? demande-t-il, résigné.

– Très.

– On aurait dû aller au bar avec les autres.

Peut-être.

– Bon, je vais aux toilettes, peut-être qu’avec un peu d’eau…

– Je ne sais pas si tu arriveras à le sauver.

– Je vais essayer. Souhaite-moi bonne chance.

– Bonne chance.

Le jeune homme se lève et se dirige à l’autre bout de la grande salle. Sandra l’observe en souriant. Qu’est-ce qu’il est mignon ! C’est vraiment l’un des garçons les plus beaux qu’elle ait vus dans sa vie. Et le vrai bonheur dans tout cela, c’est qu’il est son petit ami.



Il y a approximativement deux mois, un jour de la fin avril, au même endroit.

– Sandra, passe dans mon bureau quand tu auras un moment, s’il te plaît.

– Tout de suite, patron.

La jeune femme se lève et réajuste sa jupe. Le chef la convoque dans son bureau. Que veut-il ? C’est peut-être à cause du nouveau dont tout le monde parle à la rédaction : « Qu’est-ce qu’il est beau » ; « Oui, il est beau, mais trop jeune » ; « Il a de ces yeux ! » ; « D’où il sort ? »… Elle était en extérieur toute la journée, elle ne l’a donc pas encore vu. Et elle ne va pas se laisser impressionner.

Toc toc.

La porte est entrebâillée et s’ouvre lentement lorsque Sandra frappe.

– Entre, entre.

La jeune femme obéit. Elle est reçue par un patron heureux, un grand sourire accroché à sa moustache blanche. Il n’est pas seul. En face, un jeune homme se lève et sourit à son tour. Sandra s’approche et l’observe attentivement.

– Salut. Je m’appelle Angel, enchanté, dit-il en lui serrant la main.

– Moi… c’est Sandra. Enchant…ée aussi, répond-elle.

Pourquoi bredouille-t-elle ? Cela ne lui arrive jamais.

Tous deux prennent place.

– C’est la personne dont je t’ai parlé, Angel. La plus professionnelle que j’aie rencontrée dans ma vie. La plus brillante et la plus têtue aussi. Une formidable journaliste en qui on peut avoir toute confiance. C’est pour cela qu’elle est déjà chef de section à vingt-cinq ans.

Angel tourne la tête pour contempler avec admiration la nouvelle arrivée. Vingt-cinq ans et chef de section dans un journal à tirage national !

– N’exagérez pas, Anselmo.

– Tu vas prétendre que tu n’es pas têtue ?

– C’est-à-dire que je…

Le directeur du journal éclate de rire et attrape le dossier au sommet de la pile posée sur son bureau. Il y jette un coup d’œil et le tend à Sandra.

– C’est la copie d’un article qu’Angel a réalisé pour son ancien journal. Une interview de Katia. Elle est vraiment exceptionnelle.

La jeune femme commence à lire avec curiosité sous le regard attentif de son chef et de ce jeune homme aux yeux bleus.

L’interview est réellement parfaite. Il parvient de manière très subtile à ce que la chanteuse réponde à des questions auxquelles elle n’aurait pas répondu avec quelqu’un d’autre. Il ne s’encombre pas de banalités et s’insinue dans son intimité avec des questions simples mais directes. On remarque qu’il y a eu une certaine alchimie entre eux et qu’ils ont passé un bon moment lorsqu’ils ont discuté. S’est-il passé quelque chose entre lui et Katia ? Elle n’en serait pas étonnée. Elle la connaît assez bien, elle aussi l’a interviewée il y a peu de temps. Et non seulement c’est une bombe, mais elle possède en plus quelque chose que les hommes adorent : du mystère. Et lui est l’un des hommes les plus beaux qu’elle ait jamais vus. Ils formeraient un très beau couple.

– Alors ? Qu’est-ce que tu en penses ? demande Anselmo après quelques minutes.

– C’est pas mal, répond Sandra sans lever les yeux du document.

Angel dresse un sourcil. Il semble qu’elle ne soit pas très impressionnée par son travail. Mais Anselmo sourit et lui dit à voix basse :

– Dans son langage, cela veut dire qu’elle a adoré.

Le jeune homme n’en est pas très convaincu mais sourit à son tour.

– OK. Je suis d’accord, finit-elle par conclure en reposant l’article sur le bureau.

– Parfait. J’en étais sûr. Donc, tu es engagé, Angel. Tu seras chargé de tout ce qui concerne la musique au sein de La Palabra. Et tu seras sous les ordres de Sandra.

De son fauteuil, le directeur lui tend la main.

– Merci infiniment, monsieur. J’espère me montrer à la hauteur.

– Je suis certain que tu le seras. Tu as beaucoup de talent et un très bel avenir chez nous.

Angel se lève puis tourne les yeux vers la jeune femme avant de lui sourire.

– Merci. Ce sera un plaisir d’être à ta… votre disposition.

Sandra sursaute en l’entendant la vouvoyer.

– Tutoie-moi, s’il te plaît. On a le même âge, non ?

– Plus ou moins. Tu as trois ans de plus que moi.

– Né dans les années quatre-vingt.

– Oui.

Silence gêné, bientôt rompu par le patron.

– Sandra va t’expliquer le fonctionnement du journal. Tu peux l’attendre dehors, s’il te plaît ? Je dois lui parler une minute.

– Bien sûr, monsieur.

Angel serre à nouveau la main de son nouveau patron et sort en fermant la porte derrière lui.

– Alors, il te plaît ? demande le directeur de La Palabra.

– Il a l’air très compétent. L’interview de Katia est très bonne et…

– Je ne parlais pas de ça.

– Et de quoi tu parlais exactement ?

Il se lève, passe derrière Sandra et lui serre tendrement les épaules.

– Tu sais très bien ce que je veux dire.

– Non, pas du tout.

– Eh bien, qu’il est possible que tu tombes amoureuse de ce garçon.

– Non, ça n’arrivera pas. J’y vais, j’ai du travail.

Elle repousse les mains d’Anselmo et se lève.

– On verra bien. Mais je te rappelle qu’il n’est pas bon de mélanger le travail et le plaisir.

– Je m’en souviendrai. Mais je n’ai pas l’intention de mélanger quoi que ce soit. En plus, je ne le connais même pas.

La jeune femme attrape la poignée de la porte et l’ouvre.

– Bien. On verra si le temps me donne raison ou pas. À plus tard, Sandra.

– À plus tard, papa.

Puis elle sort de la pièce sans rien ajouter.







Chapitre 5


Un jour de la fin juin, quelque part en ville.

– Attends ici une minute.

Puis elle embrasse ses lèvres. Un baiser tout doux, tout tendre. Un baiser de fille amoureuse. Mais Mario n’y participe pas vraiment, il se contente de coller ses lèvres aux siennes. Diana s’en rend compte et elle en connaît la raison. Chaque chose en son temps.

Elle entre dans la maison et referme la porte. Elle traverse rapidement le couloir, jette un œil dans une pièce, dans la suivante. Personne, on dirait.

– Maman ? appelle-t-elle à voix haute. Il y a quelqu’un ?

Pas de réponse. Parfait. Mais elle continue son inspection au cas où. Elle entre dans la cuisine et voit un plat sur la table avec un petit mot à côté.


Diana, je sors dîner avec Diego. Je t’ai préparé quelque chose, tu n’as plus qu’à le passer au micro-ondes. À ce soir.

Bisous, Maman.



Bien. Exactement ce qu’elle pensait. Toute seule ce soir. Mais ce petit mot l’a quand même un peu contrariée. Elle n’aime pas trop ce Diego avec qui sa mère sort. Enfin… au moins la maison est vide.

Elle chiffonne le papier et le met à la poubelle avant de retourner ouvrir à Mario, qui attend mal à l’aise.

– Pas d’ennemis en vue. Ma mère rentrera tard. Tu peux entrer, lui dit-elle en souriant.

Il s’engouffre alors derrière elle dans la maison totalement silencieuse.

– On monte dans ma chambre ou tu veux manger quelque chose ?

– Ça m’est égal. Comme tu veux.

En fait, ce n’est pas totalement sincère. En réalité, il a faim et il ne lui déplairait pas de manger un peu avant… quoi que ce soit. Mais il est toujours fâché et son orgueil l’empêche de dire ce qu’il pense.

– On monte, alors.

Diana sait très bien qu’il aurait préféré l’autre option, mais elle n’a pas l’intention de lui laisser un millimètre d’espace pour prendre l’avantage.

Tous deux montent l’escalier et entrent dans la chambre. Mario la connaît bien, ils ont flirté ici sept fois. Oui, même si cela semble difficile à croire, il a compté toutes les fois où ils s’y sont retrouvés. Ces premières rencontres charnelles avec une fille se sont spontanément gravées dans sa mémoire. Mais il n’est pas encore allé au bout. Il manque cette étape que tous les adolescents rêvent de passer. Il en a rêvé aussi, mais il n’est pas pressé.

– Tu veux que je mette de la musique ?

– Comme tu veux. C’est toi qui commandes, répond Mario, l’air très sérieux.

– OK.

Elle ne se laisse pas impressionner par son comportement et agit comme si de rien n’était. C’est un orgueilleux. Elle s’approche d’une minichaîne et allume la radio. Speed of Sound de Coldplay. Elle monte le volume et s’assoit sur le lit à côté de Mario, qui est appuyé sur un coude.

– Tu aimes ?

– Oui, c’est une bonne chanson.

Diana cherche son regard mais il reste distant. Il l’esquive. C’est le moment d’agir.

– Qu’est-ce qui se passe ?

– Rien.

– Oui, c’est ça… C’est pour ça que tu fais cette tête.

– Ben, c’est ma tête.

Elle sourit. Il est certain que le sérieux est la première impression que donne le visage de son petit ami. Mais contrairement aux apparences, elle n’a jamais autant ri qu’avec lui.

– C’est à cause du rechargement de mon forfait, je me trompe ?

– Non. Et il n’y a rien.

– Sûr ?

– Certain.

Diana commence à en avoir marre de l’ego de Mario. Agacée, elle se lève et va s’installer sur une chaise.

– Allez, crache le morceau. Tu n’as pas aimé que je dise à Antoine de recharger mon forfait si Paula n’en voulait pas.

Mario la fixe du regard pour la première fois depuis l’incident.

– Effectivement, je n’ai pas aimé.

– Ça t’a rendu jaloux ?

– Bien sûr que non.

– Non ? C’est ce que je cherchais, pourtant.

– Tu voulais me rendre jaloux de ce type ?

– Oui.

– Et pourquoi ? Je ne comprends pas très bien.

Diana, de plus en plus nerveuse, se lève à nouveau et va s’appuyer sur la porte.

– C’est normal. Il y a tellement de choses que tu ne comprends pas.

Mario l’observe, surpris. Elle le prend pour un imbécile ou quoi ? Qu’est-ce qu’il est censé comprendre ?

– Ce n’est pas seulement à cause de ton forfait. Pourquoi tu as dit que nous irions chez l’oncle d’Antoine ?

– Parce que j’ai envie d’y aller.

– Et moi, alors ? Pourquoi tu ne me demandes pas mon avis ?

– Parce que tu aurais sûrement refusé.

Diana retourne vers le lit et se laisse tomber en arrière en gardant les pieds au sol.

– Effectivement, là tu as raison. Je n’aime pas du tout ce type.

– Pourquoi tu ne l’aimes pas ? C’est à cause de… tu sais… à cause de ce qui s’est passé avec Paula ?

– Je ne sais pas. Je sais juste que je ne peux pas le sentir.

Diana soupire. Silence.

– Mario, que ressens-tu réellement pour moi ?

– Pourquoi tu me demandes ça, maintenant ?

– Tu m’aimes ?

– Bien sûr. Sinon, je ne serais pas avec toi sur ce lit.

Une larme coule sur la joue de Diana. Elle a mal au cœur. Est-il en train de lui mentir ? Est-ce qu’il l’aime vraiment ? Humpf. Que lui arrive-t-il ? Pourquoi a-t-elle toutes ces sensations étranges ? Tout était beaucoup plus simple lorsqu’elle butinait de fleur en fleur, avec n’importe qui. C’était si facile lorsqu’elle n’était pas amoureuse.

– Dis-moi la vérité. Tu m’aimes autant que tu as aimé Paula ?

Ça, Mario ne s’y attendait pas du tout. Que peut-il répondre ? La vérité ? Mais, quelle est la vérité ? Il n’en sait rien du tout. Que dire ? Bon sang, que lui dire ?

– Pourquoi tu ne réponds pas ? Tu as des doutes ? Si tu en as, c’est que tu ne m’aimes pas comme tu l’aimais elle. Qu’est-ce qui se passe, Mario ? Tu l’aimes toujours ? Mon Dieu !

Diana se retourne et enfonce sa tête dans l’oreiller.

– Je sais seulement que je t’aime, Diana. Et que j’adore être avec toi.

Tout à coup, sans qu’il s’y attende, elle se redresse et le regarde dans les yeux. Elle se penche, approche ses lèvres des siennes et l’embrasse. Cette fois-ci, il ne reste pas spectateur. C’est un baiser ardent et passionné. Diana descend ses lèvres sur son cou et passe ses mains sous sa chemise.

– Fais-moi l’amour, lui murmure-t-elle à l’oreille.

Des milliers de frissons saisissent leurs deux corps. Mario a le souffle court, un peu perdu. Maintenant ?

– Mais…

– S’il te plaît, mon amour. Je veux être à toi. S’il te plaît.

Le visage de Diana est baigné de larmes. Ses lèvres ont continué à descendre jusqu’à son ventre. Des baisers courts, intenses, constants.

– Je ne sais pas si je vais y arriver.

– S’il te plaît, mon amour.

– Diana…

– Chuuut. S’il te plaît.

Il déglutit. Est-ce le bon moment ? Ça y est, c’est maintenant ? La tête lui tourne. Il sent les lèvres de Diana partout sur son corps. Le bouton de son pantalon s’ouvre. Ensuite la braguette. Encore plus de baisers. Des millions de baisers lui parcourent le corps. Il a chaud. Très chaud.

Oui, c’est l’heure.

Il se laisse emporter.

Il ferme les yeux et commence à l’embrasser aussi. Ils s’écroulent l’un sur l’autre.

Leurs corps s’entremêlent sur le lit. Ils ne forment plus qu’un. Ils se perdent l’un en l’autre et soupirent. Ils soupirent comme des amants.

C’est la première fois de Mario. Celle dont il a tant rêvé. Même si dans ses rêves, le visage qui apparaissait n’était pas celui de cette jeune fille. Et cela, elle le sait, malgré toute la douleur que cette pensée lui inflige.







Chapitre 6


Ce même jour de la fin juin, quelque part en ville.

Elle a à peine mangé, elle n’a pas faim du tout. Elle est montée dans sa chambre devant les protestations d’Erica qui a trouvé parfaitement injuste d’être obligée de finir son assiette d’artichauts au jambon alors que sa sœur n’en a pas mangé la moitié.

Allongée sur son lit, elle écoute le dernier tube de Paula Dalli. Elle regarde autour d’elle en soupirant.

Sa chambre a besoin d’un changement. Refaire la peinture, changer les meubles de place ou bien mettre de nouveaux rideaux. Oui, un changement drastique, comme celui qu’ont subi ses cheveux. Sa nouvelle couleur blonde ne lui plaît pas des masses. Mais bon, c’est fait, c’est comme ça. La prochaine fois, elle se les teindra en noir corbeau. Ou bien cuivré ? Acajou ? Roux ? Rose. Oui, elle les fera teindre en rose. Comme Katia.

On nage en plein délire. Elle va se balader dans la rue avec les cheveux roses ? Elle aurait l’air débile, et ce n’est pas peu dire.

Brrrr.

Mais là, tout de suite, cela lui fait envie. Oui, pourquoi pas, après tout ? Elle se lève, va à la fenêtre, l’ouvre doucement et tire le rideau. Puis elle se penche pour prendre quelque chose sous son lit. C’est là, dans une des chaussures à talons qu’elle n’a pas portées depuis des siècles. Elle les aime bien. Pourquoi a-t-elle arrêté de les mettre ? Elle n’en a aucune idée. Enfin, dans tous les cas, même si elle ne les met pas, ces chaussures lui servent à quelque chose : c’est là qu’elle cache ses cigarettes et son briquet.

Elle en sort une du paquet et se la met dans la bouche. Clic. Clic. Mince, le briquet ne fonctionne pas. Troisième puis quatrième tentative. Rien. Il doit être vide. Elle l’agite et retente. Rien n’y fait. Rhaaa, elle a une de ces envies de fumer… Que faire ? Il y a des allumettes dans la cuisine.

Elle ouvre tout doucement sa porte pour ne pas la faire grincer. Elle sort puis descend l’escalier sur la pointe des pieds. Le silence règne dans la maison. Une fois en bas, elle voit sa mère endormie sur le canapé devant la télé.

– Paula, où tu vas ? demande subitement Mercedes.

Donc elle ne dormait pas… Ce que les mères savent bien faire semblant…

– À la cuisine, j’ai faim.

– C’est normal. Tu n’as quasiment rien mangé.

– Ben, les artichauts…

– Avant, tu aimais ça…

– Avant, c’était avant, maman. Les choses changent.

Et elle sait de quoi elle parle. Qui aurait dit il y a quelques semaines qu’elle irait en cachette à la cuisine prendre des allumettes pour fumer une cigarette. Elle détestait le tabac. Oui, les choses changent. Tout est différent depuis le jour de son anniversaire et son voyage en France. Complètement différent.

 

Il y a presque trois mois, un jour d’avril, dans un hôtel de Paris.

– Erica, dépêche-toi ! Maman et papa nous attendent.

– Oui, j’arrive ! crie la petite fille de l’autre côté de la porte de la salle de bains.

C’est leur troisième jour en France. Ils vont aller faire un tour dans Paris. La journée d’hier n’était pas mal, même si Paula ne profite pas autant de son séjour à Disneyland qu’on pourrait le supposer. Trop de choses tournent en boucle dans sa tête pour vraiment s’amuser.

Toc, toc.

– Erica ! Grouille ! Ils sont là !

– Ouiiiii !

Paula ouvre la porte, mais ce ne sont pas ses parents qui se trouvent en face d’elle.

– Salut, lui dit-on poliment.

Paula est bouche bée. Qu’est-ce que Mickey Mouse fait ici ?

– Euh… Qu’est-ce que tu veux ?

– Mais… Tu ne te souviens pas de moi ?

Cette voix…

– Toi ! C’est encore toi !

La souris retire le haut de son costume et secoue la tête pour se recoiffer un peu.

– Eh ben ! Ce n’est pas trop tôt, hein ?

– Qu’est-ce que tu fais là ? Comment tu m’as retrouvée ? Tu nous espionnes ou quoi ?

– Plus ou moins.

– Quoi ?!

Paula tente de lui fermer la porte au nez, mais il met son pied pour l’en empêcher. Elle est réellement hors d’elle.

– Excuse-moi. Il faut que je fasse attention à ce que je dis. Tu es très susceptible.

– Et toi, un sacré sans-gêne !

– Tu as sans doute raison, répond-il en faisant la moue avant de sourire à nouveau. Et maintenant, je vais retirer mon pied tout doucement. Promets-moi que tu ne vas pas fermer la porte.

Paula souffle, exaspérée. Quel culot !

– Pourquoi ? Qu’est-ce que tu cherches ?

– Je te l’ai dit hier. Je voudrais dîner avec toi.

– Quoi ?

– Tu ne te souviens pas ? J’ai dit à ta sœur que je voulais dîner avec toi.

C’était lui ! Ce n’est pas possible ! Ce type habillé en Mickey est celui qu’elles ont vu hier dans le parc !

Au même moment, la petite sort de la salle de bains. Pétrifiée par la surprise, elle dévisage le garçon du petit déjeuner avec la tête de Mickey sous le bras.

– Salut.

– Sa…lut, répond-elle en ne comprenant rien à ce qui se passe.

– Erica, va dans la chambre de papa et maman. J’arrive tout de suite. Dis-leur que je suis en train de me coiffer.

La petite, sans voix, ne peut détourner les yeux de la tête de Mickey.

– Mais…

– Allez, vas-y. Je te rejoins tout de suite.

Paula se baisse et embrasse le front de sa petite sœur qui sort de la chambre, le regard toujours rivé sur le garçon déguisé, avant de frapper à la porte d’à côté.

– Entre, grouille-toi, lui ordonne Paula en l’attrapant par le bras pour le traîner à l’intérieur.

– Merci.

– Tu as une minute. Qu’est-ce que tu veux ?

Ils sont debout face à face. Il n’est pas très grand, mais un peu plus que Paula tout de même.

– Je te l’ai déjà dit. Je veux dîner avec toi.

– Non. Comment tu m’as retrouvée ?

– Je te le dirai autour d’une table de restaurant. Je réserve pour ce soir ?

– Je ne vais pas dîner avec toi et tu vas me dire tout de suite comment tu m’as trouvée.

– OK. Mon père est le patron de l’hôtel.

– Je ne te crois pas.

– Ah ? Et donc comment tu expliques que j’aie pu m’introduire dans l’ordinateur, savoir que ton père s’appelle Francisco García, que ta mère s’appelle Mercedes et que toi et ta sœur êtes logées dans la chambre 601 ?

Oui, vu comme ça, comment l’expliquer autrement ?

– OK, ton père est le patron de l’hôtel. Et qu’est-ce que tu fais avec ce déguisement ?

– Je remplace le vrai Mickey au pied levé. Il est malade. Comme ça, ça me fait un peu d’argent de poche.

– Quoi ?

– Ben, oui. Je n’allais pas faire ça gratuitement. Enfin, remarque, c’est grâce à ça que nous nous sommes rencontrés.

Mais quel goujat ! Ce n’est pas possible, un culot pareil !

– Et comment se fait-il que tu parles si bien espagnol ?

– J’ai vécu à Madrid pendant huit ans et je vais chez mon oncle et ma tante tous les étés. Une vraie corvée.

– Ah.

– La fille et le petit garçon que tu as vus ce matin sont mes cousins espagnols. Davi est un peu…, mais ce n’est pas une mauvaise fille. Aaron, lui, c’est un crack.

Paula reste pensive un instant.

– Alors, tu voudras bien dîner avec moi ? finit-il par demander.

– Non.

– Bon, je retenterai ma chance, il te reste quelques jours à passer ici. J’ai vu vos dates de réservation. Je ne suis pas pressé.

Puis il se retourne, souriant, et ouvre la porte sous le regard choqué de Paula. Cette conversation est complètement surréaliste.

– Hé, comment tu t’appelles ? lui demande-t-elle alors.

– Antoine. À plus tard, Paula, répond-il en gardant le dos tourné.

Sans attendre de réponse ni donner d’autres explications, il referme la porte de la chambre 601 derrière lui.







Chapitre 7


Un après-midi de la fin juin, quelque part en ville.

– Tu veux manger quelque chose ? demande Diana en enfilant son pantalon.

Elle ferme le bouton et la fermeture Éclair. Il est un peu grand pour elle, mais elle est habituée.

– OK, répond Mario, toujours allongé dans le lit. Attends, je m’habille et je viens avec toi.

– Non, non. Reste là. J’ai juste à réchauffer ce que ma mère a préparé.

– Non, je t’accompagne.

Il essaie de se lever, mais elle l’en empêche.

– Reste ici tranquillement. Je t’apporte le repas.

– Et si je n’aime pas ?

– Tu feras avec.

Elle sourit, l’embrasse tendrement, lui caresse la joue et sort de la chambre. Mario l’observe, un peu perdu. Tout cela s’est vraiment passé ? Ce n’est pas un rêve ?

Non. Il vient bel et bien d’avoir son premier rapport sexuel. Mon Dieu ! Il vient de le faire pour la première fois ! Ça y est, il le réalise. Il n’est plus puceau.

Et que ressent-il ? Il n’en sait rien. Comment se fait-il qu’il soit incapable de savoir ce qu’il ressent ? Est-il heureux ? Il est obligé de l’être. Sa première fois ! Il devrait sauter de joie.

Mais non. Il ne saute pas de joie et ne ressent rien de spécial. Pourquoi ? Que se passe-t-il ? Quel bordel !

Il préfère ne plus y penser pour le moment. Il se lève, remet sa chemise puis son boxer et va s’enfermer dans la salle de bains.

Diana observe le minuteur du micro-ondes tourner lentement. Les lasagnes seront prêtes dans trois minutes. A-t-elle bien fait ? Était-ce le bon moment ? Elle est assaillie par le doute. Elle l’aime, elle le sait, mais surtout elle le sent. Elle se sent vraiment amoureuse. Mais lui, est-ce qu’il l’aime ? L’aime-t-il réellement ?

Aujourd’hui n’a pas été comme les autres fois où elle a couché avec un garçon. Il y en a certains qu’elle connaissait à peine. C’était bien. Elle le faisait pour s’amuser, pour le plaisir. Même si parfois, cela la laissait complètement froide ou la rendait mal, vraiment mal. Mais quel que soit le résultat, elle continuait à le faire.

Maintenant, les sensations sont bien différentes.

Le bip du micro-ondes la fait sursauter. Les lasagnes sont prêtes. Avec beaucoup de précaution, elle sort le plat du four, le pose sur la table et sert une part dans chaque assiette. Une toute petite pour elle, mais elle remplit celle de Mario. Le sexe donne faim.

Elle prépare un plateau : verres d’eau, couverts, serviettes, pain. Elle n’en mangera pas, mais lui en aura peut-être envie. Tout est prêt.

Quand elle revient dans la chambre, Mario est habillé et assis sur une chaise.

– Pourquoi tu t’es levé ? demande-t-elle en posant le plateau sur son bureau.

– Tu voulais que je mange allongé dans le lit ?

– Oui. Et moi à côté de toi.

– Si tu veux… on peut encore le faire.

– Non, laisse.

Diana lui tend son assiette.

– Lasagnes ?

– Oui, tu n’aimes pas ça ?

– Si, j’adore. Merci.

Mario coupe un morceau avec sa fourchette et le fourre dans sa bouche. Diana en fait autant. Silence. Aucun des deux ne sait quoi dire ni n’ose rompre la glace. Une minute. Deux.

Faut-il qu’ils parlent de ce qui s’est passé il y a quelques minutes ? Oui, tous deux le pensent.

– C’est très bon.

– Oui. Ma mère est super douée en plats tout prêts.

Un petit sourire se dessine sur le visage de Mario. Diana l’aperçoit et sourit aussi. C’est peut-être le moment.

– Comment tu te sens ? demande-t-elle.

Il pose sa fourchette et regarde sa petite amie.

– Tu dis ça pour… ?

– Oui, pour quoi d’autre à ton avis ?

– Ben… bien. Je suppose.

– Tu supposes ?

– Oui. Je ne sais pas. C’est ma première fois… Je suis heureux, mais je me sens bizarre. C’est normal, non ?

– Je suppose.

– Et toi ? Comment tu te sens ?

Diana ne répond pas tout de suite. Elle finit sa bouchée et avale un peu d’eau. Comment se sent-elle ? Amoureuse. Terriblement amoureuse. Même si ce n’est pas sa première fois, c’est la première fois qu’elle le fait avec un garçon qu’elle aime. Mais elle est pleine de doutes. Elle doute des sentiments de Mario.

– Très bien. Heureuse que tu m’aies choisie pour être la première.

– Avec qui d’autre j’aurais eu envie de le faire, de toute façon ?

Ils connaissent tous les deux la réponse. Ils se remettent à manger. Silence.

– Et tu as aimé ? demande enfin Diana.

– Oui, j’ai aimé…, dit-il, décontenancé.

– Vraiment ? Tu es satisfait ?

– Oui, bien sûr.

– La première fois est celle dont on se souviendra toujours, mais c’est aussi la plus difficile.

– Oui.

– Tu verras, la deuxième sera encore mieux.

Mario reste pétrifié. Honteux aussi. Il ne sait pas quoi dire. A-t-il été complètement nul ? C’est sûr ! Elle, elle n’a pas dû être satisfaite. Diana éclate de rire.

– T’en fais pas, mon amour. C’était une blague. Pour ta première fois, tu as été génial.

Rouge comme une tomate, Mario vide d’un coup le reste de son verre d’eau.

– Merci.

– Et moi ? J’ai été comment ? Tu penses que je peux m’améliorer ? lui demande-t-elle l’air coquin, en promenant un doigt sur son bras.

– On peut toujours s’améliorer, non ?

– Bien sûr. Et c’est en pratiquant qu’on progresse.

Diana se lève et lui embrasse le cou. Puis les lèvres. Puis le nez.

– Tu veux… encore… déjà ? balbutie Mario.

– Non, ne t’inquiète pas. Récupère des forces d’abord. Ma mère ne sera là que dans plusieurs heures. On a le temps. Attends-moi, je vais à la salle de bains.

Un dernier baiser sur les lèvres.

Arrivée dans la salle de bains, elle ouvre à fond le robinet d’eau froide. Elle se regarde dans le miroir et soupire. Pourquoi a-t-il fallu qu’elle tombe amoureuse de lui ? Pourquoi ne l’aime-t-il pas ?

Elle sait, elle sait qu’il ne l’aime pas. Il n’est pas amoureux d’elle. Sa première fois s’est passée avec elle, mais son cœur ne lui appartient pas. Elle en est certaine. Elle est convaincue que c’est Paula qu’il aime réellement. Humpf.

Elle a envie de pleurer. Elle lève son T-shirt et se caresse le ventre. Puis elle se penche en s’appuyant fort contre le mur. L’eau coule, suffisamment puissante pour couvrir le bruit de ses efforts, de ses haut-le-cœur. Son estomac se vide peu à peu, à mesure que sa gorge se déchire en ce chaud après-midi de juin.







Chapitre 8


Ce même après-midi de la fin juin, quelque part en ville.

Elle allume l’ordinateur et met ses écouteurs. Fichier « musique ». Chansons en italien ou chansons en anglais ? Paula finit par pencher pour la deuxième option. Chris Brown, Forever. « Play ».

Elle se dandine sur sa chaise au rythme de la musique. Elle essaie de chanter, mais elle n’est pas très douée en anglais. La fenêtre est toujours ouverte mais il n’y a pas un souffle d’air. Chaleur typique du début de l’été, peut-être même un peu plus que la normale. Elle inspire à fond pour vérifier que l’odeur de fumée a bien disparu. C’est bon. Parfait.

Elle se connecte sur Facebook. Elle a été identifiée sur deux photos qui ont été prises le matin même en classe. Une où elle est à côté du prof de maths. Elle sourit mais lui non : pas la moindre trace d’une expression quelconque, ni d’ennui ni de joie. Impassible, comme s’il n’avait pas de sentiments. « Vous êtes comme les Dragibus, vous êtes habillées de toutes les couleurs et j’ai parfois du mal à vous avaler. » Quel homme étrange !

La seconde photo est celle de la fin des cours avec les autres Dragibus. Toutes les quatre réunies, peut-être pour la dernière fois. Miriam a des chances de redoubler sa première et Cristina va changer de lycée. Diana ne sait pas encore ce qu’elle va faire. Les choses se sont beaucoup mieux passées qu’à l’ordinaire pour elle, elle a donc gagné son billet pour la terminale. Il ne fait aucun doute que Mario a joué un grand rôle dans la réussite de son amie. Que de changements en si peu de temps.

Et elle, Paula, est-elle la même ?

Un bruit caractéristique lui indique qu’on est en train de lui écrire sur Facebook, et elle aperçoit la petite fenêtre bleue clignotante de Cris.

– Salut, Paula.

– Salut.

– T’as vu les photos ? T’es géniale dessus.

– Tu parles… ! J’ai une de ces têtes. Je n’arrive pas à m’y faire d’être aussi blonde.

– Ce n’est pas vrai, tu es super photogénique. Pas comme moi. Je suis trop jalouse.

– Dis pas de bêtise. Tu es top, dessus…

Et c’est tout à fait vrai. Cristina est plus belle que jamais. En plus, elles se sont beaucoup rapprochées ces derniers mois. Elles ont toujours été très amies, mais avec tout ce qui s’est passé, elles ont encore plus confiance l’une en l’autre. C’est celle qui a été la plus présente et son soutien a été déterminant. Elle est la seule à savoir que Paula s’est mise à fumer.

– Si tu le dis…

– Mais bien sûr, imbécile. Tu es super canon.

– Oui, c’est pour ça que je suis célibataire.

– Tu l’es parce que tu le veux, Cris. On en a suffisamment parlé. Puis tu n’es pas seule, je suis là, moi. [image: images]

 

– Bon, on parle d’autre chose, ça me déprime. Ça te dit d’aller au Starbucks ?

– Je n’ai pas très envie de sortir.

– Allez. Tu peux pas rester enfermée chez toi un vendredi soir !

– Ce serait pas la première fois.

– Non, je te dis que c’est impossible. Allez, moi j’ai bien envie d’aller faire un tour.

– Ben, appelle les autres.

– Elles sont « occupées » avec leurs mecs respectifs.

Paula souffle. Elle n’a pas envie de sortir, mais elle ne veut pas non plus laisser son amie en plan.

 

– Je ne sais pas, Cris.

– Je t’invite. Je t’offre un frappuccino géant.

– Tu m’invites ?

– Oui.

Tout bien réfléchi, ce serait pas mal de sortir et de débrancher un peu. Ça fait longtemps qu’elle n’est pas allée au Starbucks. Quand était-ce, la dernière fois ? Ah ! Oui. Soupir. Ce jour de mars, il y a déjà trois mois. Avec Alex. Le samedi où ils ont dispersé les petits cahiers dans toute la ville.

– D’accord. À quelle heure ? finit-elle par répondre.

– Super ! Je savais que tu ne résisterais pas à un frappuccino. Dans une heure au centre-ville, ça te va ? demande Cris.

– OK.

– Génial. À l’endroit habituel ? Comme au bon vieux temps.

– D’accord. À tout à l’heure alors.

– À toute.

– Bisous.

Paula regarde instinctivement sa montre. Une heure. Elle doit se dépêcher. Elle actualise sa page Facebook avant d’éteindre son ordinateur. Nouveau message privé. Qui ça peut-être ?

Humpf. Antoine. Qu’est-ce qu’il veut encore ? Elle ouvre et lit attentivement.


Salut, Paula. Je m’excuse de t’avoir agacée avec le rechargement de ton forfait. Ce n’était pas du tout mon intention. Je sais qu’entre toi et moi les choses sont un peu… Mais j’espère que tu me donneras une chance un jour. Au moins d’être ton ami ?

Pourquoi tu ne te motives pas pour venir ce week-end avec tes amis chez mon oncle ? Ce sera sympa. Réfléchis-y.

Voilà, c’est tout. J’espère que tu liras ce message et que tu ne le prendras pas mal.

Bisous.



Une fois sa lecture terminée, elle ferme la page et éteint son ordinateur en secouant la tête. Soupir. Comment fait-il pour avoir ce je-ne-sais-quoi qui l’attire et qui en même temps la met dans une colère noire ?

Nouveau coup d’œil à la montre. Il faut vraiment qu’elle se dépêche si elle ne veut pas arriver en retard.

Et bien sûr, il est hors de question qu’elle aille chez l’oncle d’Antoine ce week-end !

 

Il y a environ trois mois, un jour d’avril, quelque part à Paris.

Elle ouvre un œil. Il fait jour ? Coup d’œil à droite. Erica dort comme un bébé. Quelle marmotte ! Un tremblement de terre ne la réveillerait pas. Nouveau bruit venant de la porte d’entrée. Quelqu’un est en train de frapper. Elle regarde son réveil. Il n’est même pas huit heures du matin.

Elle se lève et se dirige vers la porte en traînant des pieds.

– Oui ? Qui est-ce ? demande-t-elle à voix basse.

– Le service d’étage, répond un homme en mauvais espagnol.

Il prononce les « c » comme les « s » et ferme beaucoup les voyelles. Mais elle a tout de même compris ce qu’il lui a dit. Pourquoi un serveur de l’hôtel se trouve devant la porte alors qu’elle n’a rien demandé ?

– Excusez-moi, mais vous devez faire erreur.

– Non, non. Chambre 601.

– Nous n’avons rien commandé, monsieur.

– Petit déjeuner. Chambre six, zéro, un.

C’est vraiment bizarre. Cet homme ne semble pas avoir l’intention de s’en aller. C’est peut-être ses parents qui ont organisé ça. Ils ne lui en ont pas parlé, pourtant.

Elle finit par ouvrir et trouve un homme grand, mince et dégarni qui pousse une desserte contenant deux plateaux énormes : jus d’orange, croissants, pain grillé, céréales, fruits, café fumant. Il y a même des œufs au plat et du bacon.

– Mon Dieu ! Il y en a pour dix !

Le serveur entre dans la chambre sans un mot en poussant son petit chariot. Paula allume la lumière et réveille sa sœur.

– Qu’est-ce qui se passe ? demande la petite avec une voix ensommeillée.

Elle sursaute lorsqu’elle aperçoit l’homme qui est entré dans la chambre. Le serveur le remarque et lui adresse un clin d’œil pour la rassurer.

– Le petit déjeuner, mademoiselle.

Erica se redresse puis se frotte de nouveau les yeux avec ses petites mains en regardant le chariot. Est-elle toujours en train de rêver ?

– Il doit y avoir une erreur, monsieur. Nous n’avons pas demandé à ce qu’on nous apporte le petit déjeuner dans la chambre. En plus, il y en a beaucoup trop.

Le serveur sourit et hausse les épaules. Il sort un papier de sa poche et le tend à Paula. Elle le prend, très surprise, puis le déplie et le lit à voix basse.


Comme tu ne veux pas dîner avec moi, laisse-moi au moins t’offrir le petit déjeuner. Mais ne mange pas tout, c’est aussi pour ta sœur.

Nous nous reverrons. Il te reste trois jours à passer dans mon pays.

Antoine.



Tout devient soudainement plus clair. Encore un coup de ce culotté de Français.

– Je regrette, monsieur, mais nous ne…

Trop tard. Erica est en train de boire un verre de jus d’orange et tient un croissant dans la main. Le serveur leur souhaite bon appétit en français avant de sortir de la chambre 601.

Paula s’assoit à côté de sa petite sœur en poussant un gros soupir. Elle prend une tasse et se sert un café. Après tout… Si tu ne viens pas à bout de l’ennemi, associe-toi avec, pense-t-elle. Au moins, elle profitera d’un petit déjeuner grandiose.







Chapitre 9


Un après-midi de la fin juin, quelque part en ville.

Un rayon de soleil se reflète sur la table où Angel est en train de terminer son article. Un reportage d’une demi-page sur un groupe de rock galicien qui s’est révélé ces dernières semaines. Il est un peu épuisé car il doit le rendre pour le lendemain. Le travail dans un journal périodique est très différent de celui d’un magazine. Tout doit aller beaucoup plus vite.

Ses doigts volent sur son clavier et il relit chaque phrase qu’il écrit. Tout doit être parfait. Il se lève et se penche un peu pour appuyer ses mains sur la table.

Tout à coup, il sent une petite claque à l’arrière de son pantalon. Surpris, il se retourne : Sandra.

– Alors ? Comment ça va ? demande-t-elle, souriante.

– L’article ? Presque terminé.

– Mais non, imbécile. Ton pantalon. T’as réussi à nettoyer la tache ?

Le journaliste baisse la tête ; il l’avait complètement oubliée. Et non, elle n’est pas complètement partie. Il montre la tache du doigt et soupire avec résignation. Sandra sourit. Coup d’œil à gauche puis à droite. La voie est libre. Elle dépose un baiser fugace sur ses lèvres. Court mais tendre.

– Pas ici, dit-il en s’écartant.

– Je sais, je sais. Mais je n’ai pas pu résister.

Angel se réinstalle devant son ordinateur en faisant semblant de lire ce qui se trouve sur son écran, puis ajoute dans un murmure :

– S’ils apprennent que je sors avec la fille du patron, ils vont me regarder de travers.

– Et si mon père apprend que je sors avec toi, il me dira : « Tu vois ? Je te l’avais dit. » Puis il ajoutera : « Sandra, tu sais bien qu’il ne faut pas mélanger le travail et le plaisir. »

La jeune femme s’assoit sur la chaise du bureau d’à côté et contemple Angel. Il est vraiment super beau. Parfois, elle aimerait pouvoir crier à tout le monde qu’il est son petit ami. Qu’ils le sachent bien tous ! Ce mec est le sien ! Et elle l’aime. À la folie. Eh oui, la dure et froide Sandra Mirasierra fond toujours un peu plus chaque fois qu’il la regarde avec ses jolis yeux bleus.

– Tu es fatigué ?

– Un peu, mais pas plus que d’habitude. Il faut que je termine ça.

– Tu veux que je t’aide ?

– Non, ce n’est pas la peine. J’ai quasiment fini.

– Ta chef est vraiment une emmerdeuse de première, à te demander des travaux du jour même pour le lendemain, hein ? Il va falloir prendre de sérieuses mesures pour changer ça. Tu ne crois pas ?

Angel la regarde en souriant. Le matin même, Sandra est venue le réveiller chez lui. Ils ont fait l’amour, puis pendant leur rapide petit déjeuner, elle lui a demandé s’il se sentait capable de lui remettre cet article dans l’après-midi. Après un bisou à la marmelade de fraise, le journaliste a relevé le défi avec courage.

– J’ai la meilleure chef du monde, répond Angel en portant à nouveau son attention sur son article.

– Ils disent tous ça… ! lance-t-elle en se levant. Tu me préviens quand tu as terminé ? On ira prendre un café après, ça te dit ?

– Ils ne vont pas se douter de quelque chose s’ils nous voient ensemble ?

– Ils ont déjà des doutes.

– Ah bon ?

– Bien sûr, chéri. Nous sommes entourés de journalistes, je te rappelle. Mais une information est une chose, une rumeur en est une autre. Et je n’ai pas du tout l’intention de faire la une de la page people.

Sandra se penche et lui embrasse la joue. Elle essuie la trace de rouge à lèvres qu’elle lui a laissée avant de s’éloigner, au comble de la félicité.

Angel caresse la joue qu’elle vient d’embrasser et sourit. Il semblerait que le calme et la joie aient fait leur retour dans sa vie. Il ne se doute pas que ses sentiments vont bientôt être mis à l’épreuve.

 

Ce même après-midi de juin, aux abords de la ville.

– C’est bon, t’as fini ? demande-t-elle, agacée.

– Non. Attends.

Il bâille et s’étire lentement, ce qui a le don de l’exaspérer encore plus.

– Antoine ! Tu veux bien me rendre l’ordinateur, s’il te plaît ?

– Attends, Davi.

– C’est mon ordinateur. Il me semble que j’ai le droit de l’utiliser quand j’en ai besoin.

– Attends, j’ai presque fini. Juste une seconde.

– Ça fait une heure que tu es dessus.

– Oui, mais attends quand même.

Il adore embêter sa cousine. Il s’assoit à nouveau correctement et actualise la page sur le PC. Rien. Paula n’a pas répondu à son message.

Davinia est sur le point d’exploser. Elle regarde par-dessus son épaule pour voir ce qu’il fait.

– T’écris encore à Paula ?

– Oui, répond-il tranquillement.

– Me dis pas que tu es en train de t’accrocher à elle ?

– Peut-être.

– Mais quel imbécile ! Laisse-la. Cette fille s’en fiche de toi. Comme toutes les autres.

– C’est ce que tu crois ?

– Évidemment, cher cousin. Personne n’arrive à te supporter. Personne ne croit à ton baratin. Qui aurait envie d’avoir une relation sérieuse avec toi ?

Antoine sourit. C’est sympa de se sentir soutenu par la famille.

Ils ne s’entendent plus très bien depuis qu’il est sorti avec la meilleure amie de Davi. Il l’a trompée avec une autre de leurs amies. Mais comme ce n’était pas suffisant, il en a soûlé une troisième qu’il a ainsi réussi à mettre dans son lit. Ce fut un été fructueux.

– Tu peux le demander à une de tes amies.

Davinia est réellement au bord de la crise de nerfs en entendant ça. Mais pour qui il se prend ?

– Te fous pas de moi.

– C’est toi qui as commencé.

Elle n’en supporte pas davantage. Elle le pousse et lui arrache l’ordinateur portable des mains.

– Commence à prier pour que je te le prête à nouveau cet été.

– Je ne suis pas croyant, mais je suivrai ton conseil.

 

La jeune fille quitte la pièce avec un air de défi, l’ordinateur sous le bras. Antoine, lui, en profite allègrement. Ces petites scènes se répètent plusieurs fois par jour depuis qu’il est arrivé en Espagne. Pour son plus grand bonheur. Et dire qu’il a failli louper tout ça… Il avait prévu d’aller en Suisse, où l’attend Monique. Mais après ces fameux jours d’avril… son objectif a changé.

– Non, Moni, je ne viendrai pas finalement.

– Quoi ? Qu’est-ce que tu dis ? Pourquoi ?

– Mon oncle espagnol est très malade et il aimerait que je passe l’été avec eux. Pour soutenir mes cousins. Tu sais que je les adore.

– Oui. Vous êtes très proches.

– Donc tu comprends, n’est-ce pas ?

– Oui, Antoine. Je comprends. Mais j’avais tout préparé ! Le chalet dans la montagne rien que pour nous deux…

– Je suis désolé, mais ma famille a besoin de moi.

Un sanglot s’est fait entendre à l’autre bout du téléphone qui s’est rapidement transformé en une crise de larmes de plusieurs minutes.

– Je t’aime, Antoine. Je t’aime ! est-elle parvenue à articuler.

– Moi aussi, Monique. Je t’aime. Je t’appellerai.

Mais Antoine n’a jamais rappelé sa petite amie suisse. Elle n’a plus jamais eu de nouvelles de lui.

Il n’est pas très fier d’avoir menti sur la santé de son oncle, mais que pouvait-il trouver d’autre comme excuse ? Elle s’en remettra. Comme Claudia, la Romaine, ou Mara, la meilleure amie de sa cousine. Finalement, de l’amour à la haine, il n’y a qu’un pas.







Chapitre 10


Ce même après-midi de la fin juin, quelque part en ville.

Elle descend du métro et prend les Escalators à droite pour ne pas gêner. Elle entend un sifflement et des ricanements derrière elle. Elle tourne la tête et voit une bande d’ados d’environ quatorze ans qui la reluquent de haut en bas. Quelle bande d’immatures. Enfin, elle savait qu’elle prenait ce genre de risque en mettant cette jupe en jean si courte. Elle passe à gauche et monte le plus rapidement possible la distance qui la sépare de la sortie. Elle est en retard. Cristina l’attend depuis quinze minutes.

Elle sort de la station, haletante, et regarde autour d’elle en se servant de sa main comme visière. Le soleil tape avec force. C’est l’été.

Cris est là, au coin où les Dragibus avaient l’habitude de se retrouver pour aller prendre un café ou faire les boutiques. Cela fait un bon moment que ce n’est pas arrivé et ça lui manque. Les circonstances, les petits amis des unes et des autres, les examens… Causes ou excuses ?

Cristina s’est mise en jupe aussi, moins courte que la sienne mais avec un décolleté assez plongeant. Elle porte des chaussures à talons. Paula l’observe de loin et se rend tout à coup compte qu’elle a beaucoup changé. Cette année, la nature a fait des merveilles avec la Dragibus rose. Surprenant. Un petit groupe d’adolescents passe devant elle en la regardant avec insistance. Cris sourit et les salue timidement.

Puis elle aperçoit Paula qui lui fait signe de ne pas bouger. Elle attend que le feu passe au vert et va rejoindre son amie.

– Wouaa ! Tu es époustouflante ! s’exclame Cris en lui faisant la bise.

– Ben et toi alors ! Regarde-moi ce corps de rêve ! répond Paula en la faisant tourner sur elle-même.

Deux étudiants passent devant elles en échangeant un murmure puis s’éloignent entre deux éclats de rire.

– Qu’est-ce qu’ils ont, ceux-là ?

– Ils ont été perturbés parce que tu es trop belle. Tu t’es mis un sacré décolleté quand même…

– Ce n’est pas moi qu’ils regardaient. C’est à cause de ta mini-jupe minuscule. Tu peux parler, toi !

– Rhoo ça va ! Elle n’est pas si courte que ça…

– Ah bon ? De loin on aurait dit une grosse ceinture.

Éclats de rire complices. Elles sont maintenant plus que des amies. Elles sont au rare stade qui se trouve juste après l’amitié et qu’on ne connaît qu’avec très peu de gens dans sa vie. Les trois derniers mois les ont profondément liées.

– On va au Starbucks ?

– Oui. J’ai besoin d’un peu de sucre, dit Paula.

 

Elles se mettent en chemin entre plaisanteries, sourires, regards complices et éclats de rire. Un motard passe à côté d’elles sans casque et propose à l’une d’elles de le rejoindre. Elles déclinent avant de s’engouffrer dans une rue piétonne à toute allure pour lui échapper. Elles s’arrêtent pour reprendre leur souffle. Paula réajuste sa jupe, Cris son décolleté.

– C’est ta faute, dit Cristina en riant.

– Moi ? Ben voyons. Ce type voulait que ce soit toi qui montes sur sa moto.

– Tu plaisantes !

– Ben voyons.

– Il est évident qu’il t’aurait choisie, toi.

– Mais n’importe quoi !

Elles se remettent en route. Le Starbucks est juste au bout de la rue.

Nouveaux sifflements et messes basses sur leur passage. D’autres se retournent sur elles sans aucune intention d’être discrets.

– Mais qu’est-ce qu’ils ont tous aujourd’hui ? s’agace Paula en prenant son amie par le bras.

– Je ne sais pas. Mais je suis sûre que c’est à cause de ta mini-jupe.

– On pourrait demander.

– Demander quoi ?

– Si c’est ma minijupe ou ton décolleté qui les attire.

Arrivée devant la porte du Starbucks, Cris s’arrête pour regarder Paula dans les yeux avant d’éclater de rire.

– Tu es vraiment complètement folle ! s’exclame-t-elle.

Elle entre dans le café plein à craquer.

– Commence à faire la queue. Je vais voir s’il y a une place là-haut, propose Paula.

– OK. Je te prends un grand mocha frappuccino ?

– Oui. Si je ne redescends pas, c’est que j’ai trouvé une place.

– OK.

Paula ouvre son sac pour donner l’argent de sa consommation à son amie, mais Cris l’en empêche en lui mettant une main sur le bras.

– C’est moi qui t’invite, tu ne te souviens pas ?

– Mais…

– C’est moi qui paie. C’était ça, le marché. Et dépêche-toi de monter, on n’aura pas de place sinon.

– C’est que…

– Allez, monte !

Paula obéit, résignée. Elle doit faire vite pour trouver une table libre avant de se la faire piquer. Elle baisse un peu sa jupe pour éviter les accidents et monte à l’étage.

Elle parcourt la salle des yeux. Toutes les tables semblent être occupées. Humpf… Ah, un couple est en train de se lever au fond de la salle ! Elle les rejoint d’un pas rapide. Quel coup de chance ! La femme est très belle et élégante. Lui est de dos.

– Vous partez ?

– Oui, répond la femme.

Paula sourit et attend qu’ils finissent de ramasser leurs affaires avant de s’asseoir. C’est alors qu’elle le reconnaît. Ce sont quelques dixièmes de seconde très étranges. Sang glacé, cerveau bloqué, comme si elle avait reçu une balle en plein cœur. Elle a l’impression d’étouffer alors qu’elle est assaillie de sentiments contradictoires.

Angel… ! Que fait-il ici ? Mon Dieu ! Et elle, qui c’est ? Est-ce sa… petite amie ? Paula ne sait ni quoi dire ni quoi faire. Lui non plus, même s’il est le premier à se remettre du choc.

– Salut, Paula, dit-il dans un murmure en essayant de masquer le plus possible sa surprise.

– Salut, Angel, susurre-t-elle.

Et maintenant ? Elle demande à Dieu, en qui elle est prête à croire à cet instant, de la sortir de là. Comme elle aimerait être chez elle en ce moment même, cachée au fond de son lit sous les couvertures, comme lorsqu’elle essayait d’oublier ce garçon dont elle est tombée amoureuse et qu’elle a laissé s’échapper.

– Salut, je m’appelle Sandra, enchantée, intervient la jeune femme qui l’accompagne avant de lui faire la bise.

Humpf. Elle semble beaucoup plus mature qu’elle. C’est une vraie femme. Décidée. Extrêmement belle. Ils forment un très beau couple.

Nouveau silence au milieu de l’agitation du Starbucks. Ni Angel ni Paula ne semblent capables d’articuler un mot. Le passé retombe lourdement sur leurs épaules.

– Vous êtes amis ? demande Sandra, qui ne comprend pas très bien ce qui se passe tout en remarquant la tension palpable qu’il y a entre eux.

– Oui, mais ça fait longtemps qu’on ne s’est pas vus, répond Paula.

Elle devine qu’Angel n’a jamais parlé de leur relation à cette jeune femme.

– Trois mois, précise le journaliste.

Trois mois qui sont passés très lentement, même si tous deux se souviennent de ces jours de bonheur comme si c’était hier. Les expériences ne s’oublient jamais, elles sont juste remplacées par d’autres. L’intensité d’un moment diminue lorsqu’on en vit un autre. Mais pour Angel et Paula, cette intensité est encore vive et récente.

Sandra regarde sa montre et décide de mettre fin à cette rencontre fortuite. Elle est mal à l’aise car elle a la sensation que quelque chose lui échappe. Elle en parlera avec Angel au moment opportun.

– Il faut qu’on y aille. Ravie d’avoir fait ta connaissance, Paula.

– Oui, répond la jeune fille, toujours aussi troublée. Moi aussi.

Sandra pose la main sur l’épaule d’Angel avant de se diriger vers les escaliers sans ajouter un mot.

Ils se retrouvent seuls. Une seconde. Deux. Trois longues secondes. En silence.

Que dire ? On se rappelle ? Pour quoi faire ? Oui, je ne t’ai pas répondu au téléphone… Oui, je n’ai pas répondu à tes SMS. Oui, ce « Tu sais que je t’aime » est la dernière chose que j’ai sue de toi, parce que je voulais t’oublier pour toujours…, pense Paula.

Encore un coup du destin. Ils se sont vus pour la première fois dans un Starbucks et ils s’y retrouvent maintenant après tout ce temps.

Ce fameux jour de mars… Quand Angel l’a bousculée. Ce merveilleux jour où Paula a donné son premier baiser d’amour. Ce jour où elle était heureuse. Le plus beau jour de sa vie.

 

Elle étouffe de plus en plus. Elle a du mal à respirer. Elle meurt d’envie de se jeter dans ses bras et d’y pleurer comme une petite fille. De lui demander pardon. De tout lui raconter. Toute la vérité.

Mais il est trop tard. Trop tard pour tout. Même pour lui dire adieu.

Angel se retourne et, sans un mot, disparaît dans les escaliers. Paula ne le suit pas. Elle le laisse s’en aller. Elle ne dit rien non plus, parce qu’elle n’a pas le droit de dire quoi que ce soit.

Elle s’assoit à la table que Sandra et Angel viennent de quitter. Effondrée. Les yeux humides. Elle appuie ses coudes sur la table et se cache le visage dans les mains.

Cristina arrive pile à ce moment-là. Elle repère son amie assise au fond de la salle. Elle accourt et s’assoit en face d’elle. Lorsqu’elle a vu Angel passer, elle a abandonné la file d’attente pour rejoindre Paula au plus vite.

– J’arrive pas à y croire.

– Moi non plus.

– Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

– Rien. On s’est à peine parlé.

– C’est fou.

– Oui.

– Et elle ? C’est sa petite amie ?

– On dirait, oui.

– Erf.

– C’est pas grave.

Paula se tourne vers elle et sourit. Soupir. Ses yeux sont rouges. Cristina soupire aussi, se lève puis vient s’asseoir à côté d’elle. Avec un doigt, elle lui caresse la joue et intercepte une larme.

– Ne pleure pas. Il est déjà sorti de ta vie.

– Je sais, mais je n’arrive pas à m’en empêcher.

– C’est un coup de malchance.

– C’est… Je ne sais pas ce que c’est. Mais je pensais que ce genre de choses ne pourraient plus m’atteindre.

– Et ça ne t’atteindra pas.

– Cris, tu vois pas l’état dans lequel je suis ?

Les larmes se font plus abondantes. Son Rimmel commence à couler au coin de ses yeux.

– Bien sûr que je le vois. Mais tu es toujours la même Paula. Une fille ravissante, intelligente, capable de tout. Quelqu’un qui…

– Non ! Je ne suis plus la même ! Je suis blonde. Je me déteste en blonde. Et je fume ! Je n’aurais jamais pu imaginer ça. Et…

– Chuuut. C’est bon, arrête. Calme-toi.

Cristina la prend dans ses bras devant certains regards curieux qui suivent la scène depuis quelques instants. Elles n’y font pas attention. Elles n’en ont rien à faire.

Elle embrasse sa joue et lui caresse les cheveux. Puis elles sourient toutes les deux.

– Je dois être affreuse.

– Non, ça, ce n’est pas possible. Tu es très jolie, dit-elle en lui embrassant la joue à nouveau. Attends.

Cris ouvre son sac, sort un paquet de mouchoirs en papier et en tend un à Paula.

– Merci. Je vais aux toilettes pour arranger tout ça.

– Je t’accompagne. Puis après on s’en va.

– OK.

Elles se dirigent vers les toilettes. La pièce est petite mais elles arrivent à entrer toutes les deux. Côte à côte, elles s’observent dans le miroir et sourient.

– Pourquoi a-t-il fallu qu’on se recroise ? Pourquoi ?

– C’est la vie.

– Humpf.

Paula ouvre le robinet d’eau froide et se lave les mains. Puis elle passe doucement le mouchoir sous ses yeux.

– Tu sais ce que tu vas faire ? lui demande Cris qui vient d’avoir une idée.

– Quoi ?

– Tu vas venir avec moi chez le Français, demain.

– Quoiiiii ?

– T’as bien entendu.

– Même pas en rêve. Tu oublies que…

– Mais non, je n’ai pas oublié. Je sais ce qui s’est passé, l’interrompt Cris. Mais ça te changera les idées et tu pourras oublier ce qui s’est passé aujourd’hui.

– Je ne crois pas.

– Si tu n’y vas pas, tu ne le sauras jamais. Tu préfères rester enfermée chez toi tout le week-end à te morfondre et à penser à Angel et à sa petite amie potentielle ? En plus, il n’y a rien de mieux qu’un nouveau mec pour oublier le précédent.

– Mais qu’est-ce que tu racontes ? Je ne veux rien du tout avec Antoine.

Toutes deux s’observent attentivement.

– Paula, tu dois tourner la page. Angel, c’est fini. Et Antoine…

– Quoi Antoine ?

– Antoine te plaît et ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Il te plaît même beaucoup.







Chapitre 11


Un jour d’avril, quelque part à Disneyland-Paris.

– Je veux aller là, je veux aller là ! crie Erica en tirant sa sœur par la main.

Paula la suit en râlant à voix basse dans la énième boutique où la petite veut entrer. Elle en a marre et n’a qu’une envie : rentrer à l’hôtel, manger un morceau et aller se reposer dans sa chambre. En plus, un vent assez désagréable s’est levé. Il va sûrement pleuvoir.

– La dernière ! Après on retourne à l’hôtel avec papa et maman, d’accord ?

La petite fait oui de la tête et ouvre la porte de la boutique.

Il y a un peu de tout. Des centaines de T-shirts, des jeux, des globes, des taies d’oreiller, des sucreries, des casquettes. Tous à l’effigie d’un des personnages de Disney.

Erica lâche la main de sa sœur et court voir les posters au fond de la boutique. Paula la laisse faire. Ici, elle peut la surveiller de loin en croisant les doigts pour qu’elle ne casse rien.

– Salut, la surprend une voix derrière elle.

Elle pousse un petit cri et se retrouve nez à nez avec Antoine. Il est habillé en Mickey mais ne porte pas la tête du déguisement.

– Encore toi ? Tu me suis ou quoi ? demande-t-elle, agacée.

– On n’a pas déjà eu cette conversation ? répond-il en faisant mine de réfléchir.

– Tu vas pas recommencer…

– Pourquoi tu es toujours sur la défensive ? Tu n’as pas aimé le petit déjeuner ? Ah, c’est peut-être parce que tu aurais préféré des churros. J’aurais dû y penser.

Paula croise les bras. Elle n’a aucune envie de parler avec cette tête à claques. Mais, sans bien savoir pourquoi, elle ne peut s’empêcher de laisser un petit sourire se dessiner sur son visage. Elle l’efface tout de suite lorsqu’elle s’en rend compte.

– Je ne voulais pas de churros. Tout était très bon, merci. Mais franchement, ce n’était pas la peine de faire ça.

– Oh, cela ne m’a donné aucune peine. Ce n’est même pas moi qui paie, répond-il en souriant.

– Même. Tu n’aurais pas dû. Nous sommes en pension complète.

– Je sais. Je l’ai vu sur vos réservations, rétorque-t-il joyeusement. Bon, tu dînes avec moi ce soir ?

Mais quel type insupportable ! pense Paula. Elle n’avait jamais rencontré quelqu’un avec un tel toupet.

– Même pas en rêve.

– Justement, c’est bizarre. Cette nuit j’ai rêvé qu’on dînait ensemble.

– Ah oui ? Et c’était moi, tu es sûr ?

– Évidemment que c’était toi. Comment pourrais-je penser à quelqu’un d’autre après t’avoir rencontrée ?

Mouarf ! Il ne croit pas lui-même à ce qu’il vient de dire… Cette technique de drague n’aura pas de résultats avec moi. Ce petit Français ne semble pas savoir à qui il s’adresse, se dit Paula.

– Bon, Antoine…

Erica débarque tout à coup avec un poster géant de Peter Pan et Wendy.

– Je veux celui-là, s’écrie-t-elle en saluant le garçon de la main.

– Erica, il coûte vingt-cinq euros et je n’ai que trente euros.

– Je le veux ! Il est super beau !

La petite tente de le déplier pour le montrer à sa sœur, mais l’opération n’est pas facile. Elle est déjà en train d’abîmer les coins.

– OK, OK. Arrête de le dérouler, tu vas finir par le déchirer et il faudra qu’on le paie quand même.

Satisfaite, Erica court vers la caisse en tirant Paula par la main.

– Donc on ne dîne pas ensemble ? insiste Antoine en marchant à côté d’elle.

– Non.

– Bien.

Puis il disparaît dans une des allées de la boutique.

Sacré personnage, pense Paula. Pourquoi insiste-t-il autant ? Il n’est pas capable d’encaisser un refus ? Physiquement, il n’est pas mal. Mais elle n’a vraiment pas la tête à se lancer dans une nouvelle histoire en ce moment. Elle parvient à la caisse et paie le poster de Peter Pan. Elles se dirigent vers la sortie. Où est Antoine ? Il a enfin laissé tomber ?

Un coup de tonnerre fend le ciel de Disneyland-Paris.

– Qu’est-ce qu’il pleut ! s’exclame la petite.

Paula sort son téléphone portable pour regarder l’heure. Plus de batterie. Zut. Les parents vont finir par s’inquiéter si elles ne se dépêchent pas… Mais impossible de sortir de la boutique avec ces trombes d’eau.

– Je veux partir ! J’aime pas les orages ! Je veux voir maman !

– Attends, Erica. On ne peut pas sortir avec une pluie pareille.

– Je veux partir maintenant !

– Mais attends que ça se calme un peu, enfin !

Cependant, le ciel continue de se déchaîner et ne semble pas vouloir se calmer.

– Tu veux que je te le laisse ?

Encore Antoine. Il tient un parapluie Cendrillon à la main. Il vient de l’acheter.

– Oui ! Il est beau ! s’écrie Erica en le voyant.

– Merci, c’est un cadeau ?

– Oui, mais avant…, dit-il en cachant le parapluie dans son dos. Promets-moi que tu dîneras avec moi ce soir.

– Quoi ? Il en est hors de question.

Nouveau coup de tonnerre. La pluie redouble d’intensité.

– Très bien. Je m’en vais, alors.

Antoine ouvre le parapluie et s’éloigne en sifflotant.

Erica se met immédiatement à pleurer.

– Je veux rentrer ! Je veux voir papa et maman ! Tout de suiteeee !

La petite semble vraiment très paniquée. Paula soupire. Elle n’a plus tellement le choix.

– Attends ! crie Paula. Antoine, attends !

Le jeune homme se retourne en souriant.

– Oui ?!

– C’est d’accord, je dînerai avec toi ce soir…

– Quoiii ?! J’entends rien !

– Je vais dîner avec toi ce soir !!!!

Antoine revient sur ses pas avec un énorme sourire.

– Tu le promets ?

– Promis.

– OK. Je passerai te chercher dans ta chambre à vingt et une heures, dit-il en tendant le parapluie à Erica, tout à coup très contente.
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